
		

			Lorsque le passé et le présent se rencontrent, il devient impossible de prédire un futur.

			 

			Nul n’ignore que Prophet, ancien membre des Navy SEALs, espion de la CIA et casse-pieds à temps plein, travaille seul. Pourtant, le patron d’Extreme Escapes, LTD, vient de l’assigner à un nouveau collègue et à une affaire troublée par les fantômes du passé de l’agent. Tout à coup, il doit se confronter à ces deux nouveaux éléments dans sa vie de plein fouet.

			 

			Tom Boudreaux, ancien agent du FBI et shérif raté, partisan de la malchance, se demande pour quelles raisons le patron d’une société contractuelle privée est venu le chercher pour lui offrir une place. Cette fois-ci, il est cependant déterminé à réussir, même allié à Prophet, le meilleur employé d’EE, mais également l’agent le plus ennuyant et dangereux, et ce, sur une affaire qui fera ressurgir son propre passé douloureux.

			 

			Ensemble, Prophet et Tom devront trouver un moyen d’envoyer au tapis des criminels dans le monde dangereux des combats de rue tout en luttant contre cette dangereuse attirance mutuelle. Lorsque leur vie ne tient plus qu’à un fil, ces deux loups solitaires devront s’accorder leur confiance et collaborer afin d’échapper à ce qui les poursuit… s’ils ne veulent pas en payer le prix.

 		


		

			Pour JH, car tout a commencé grâce à toi.

 		


		

			Tant qu’un homme n’a pas découvert quelque chose pour lequel il serait prêt à mourir, il n’est pas à même de vivre.

			— Martin Luther King, Jr.

			 

			Chaque saint a un passé et chaque pécheur un avenir.

			— Oscar Wilde

 		


		
			Prologue

			 

			L’e-mail crypté avait été envoyé sur la messagerie personnelle de Tom Boudreaux. Il ne pouvait pas remonter jusqu’à l’auteur de ce message, mais après avoir visionné la vidéo en pièce jointe, il put parier que ce n’était aucun des deux hommes présents à l’écran.

			Les images avaient dix ans, étaient granuleuses, légèrement sombres, mais stables. Elles semblaient avoir été prises par une caméra montée et fixée pour légèrement filmer en plongée ce qui paraissait être l’interrogatoire d’un prisonnier militaire.

			La première scène montrait une pièce étroite qu’une table séparait en deux rectangles. Deux hommes étaient assis face à face. Le premier avait le visage dans l’ombre, peut-être volontairement, et portait un treillis. De l’autre côté se tenait un homme plus jeune, son visage totalement à découvert ; la chaîne métallique de ses menottes passait à travers un anneau accroché à la table.

			Ses cheveux étaient blonds et hérissés par la sueur et le sang. Son nez semblait cassé ; ses yeux boursouflés. Il était torse nu, seuls sa plaque d’identité et quelques bandages sur ses côtes le couvraient. Sa peau présentait assez d’hématomes pour tuer n’importe qui.

			Mais pas lui.

			Il restait immobile sur sa chaise et ne semblait ni mal à l’aise ni apeuré. Au contraire, il écoutait en silence les questions de son interlocuteur, sur son visage se dessinait ce qu’on aurait pu prendre pour de l’amusement.

			— Pourquoi étiez-vous à la frontière ? Qui vous envoie ? Êtes-vous un espion ?

			Quelques secondes plus tard, le prisonnier se mit à fredonner et à chantonner un air de chanson que Tom n’arrivait pas à reconnaître.

			Cet interrogatoire misait tout sur la manipulation mentale. Toutefois, cet homme qui, s’il fallait lui donner un âge, devait avoir dix-neuf ans semblait plutôt dominer et ne pas se laisser influencer, ce qui agaçait l’interrogateur. Ce dernier tapa du poing sur la table et répéta ses questions ; le jeune homme en face continuait sa mélodie. Cette fois-ci, Tom réussit à comprendre quelques mots, world et alive, et que les deux hommes étaient américains.

			Peut-être est-ce seulement un entraînement ? Tom savait que la violence pouvait monter pendant ces sessions, surtout parmi les agents des forces spéciales.

			L’homme qui posait les questions grommela rapidement quelques mots à voix basse que Tom ne put déchiffrer, bien qu’il tende l’oreille et réécoute le passage plusieurs fois. L’interrogateur se pencha au-dessus de la table et arracha les plaques d’identité qui pendaient autour du cou de l’interrogé assez violemment pour que le buste de ce dernier soit projeté contre la table une seconde avant que la chaîne métallique du collier ne se brise.

			— Nous savons que vous avez tué un innocent. Personne ne viendra vous aider.

			L’interrogateur lança le médaillon à travers la pièce. Tom ne put voir où il atterrit mais en entendit le tintement menaçant lorsqu’il toucha le sol.

			Son sang se glaça lorsqu’il vit le regard du jeune homme se métamorphoser. Aucun rapport avec les mots de son interlocuteur. Non, tout avait changé lorsque sa chaîne avait volé.

			Tout s’enchaîna ensuite très vite. Le prisonnier réussit à soulever la table, ses poignets encore attachés à cette dernière, et épingla son interlocuteur au sol avec le pied du meuble. D’autres hommes accoururent en criant et bloquèrent la vue.

			Lorsqu’ils se dégagèrent du champ de vision, Tom vit le jeune prisonnier refuser de bouger malgré les pistolets pointés sur sa tête. Il était à genoux sur la table et gardait l’équilibre afin que l’homme au sol puisse respirer. Cependant, s’il venait à se pencher ne serait-ce que d’un centimètre en avant…

			Aucun des intervenants ne le pressa, sûrement de peur qu’il ne brise le cou de son otage. Le jeune homme tourna la tête vers la caméra, il montrait les crocs tel un animal enragé, puis la vidéo se coupa abruptement.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Un mois plus tard

			 

			Prophet détestait rester immobile sur sa chaise, cela lui était presque impossible, sauf si sa vie en dépendait. Réellement. Les conneries du genre « bouge pas ou je te bute » ne fonctionnaient pas.

			À présent, il était supposé jouer les gentils garçons de bureau. Faire de la paperasse, ce qui était déjà compliqué à la base, car c’était une tâche ingrate ; d’autant plus qu’il ne portait non pas un, mais deux plâtres… Quel enfer. Il posa un regard rebelle sur les deux manches bleues qui recouvraient ses mains et ses avant-bras jusqu’à ses coudes, et se retint de frapper le bureau avec. Il avait déjà osé auparavant ; la protection s’était brisée en deux, mais le type de plâtre avait été différent. Grâce aux manigances de Doc, une grenade pouvait exploser à côté de ceux-là, ils resteraient intacts.

			Sur celui de gauche, il avait laissé quelques rayures après avoir essayé de le scier à l’aide de son couteau de combat. Il n’avait réussi qu’à rendre les extrémités du plâtre plus aiguisées et le tout bien plus embêtant qu’il ne l’était déjà. Toutefois, rien n’égalait la gestion de la paperasse.

			Il se donna pour mission de rectifier cette situation une fois le bureau vidé de ses employés, avec une allumette, une poubelle et un détecteur de fumée dysfonctionnel.

			Son téléphone sonna. Prophet le fixa quelques instants comme pour intimider le bruit. Le poste de commis de bureau ne lui réussissait pas, et ces tâches étaient clairement faites pour un vrai employé. Il se retrouvait là en partie à cause de ses blessures, même s’il avait déjà joué les blessés auparavant, mais surtout à cause d’une infraction qu’il avait considérée mineure lors de sa dernière mission.

			Sans surprise, son patron n’était pas d’avis que faire irruption dans un bâtiment protégé par vingt gardes et une alarme à la pointe de la technologie sans attendre les renforts et en compagnie d’un voleur qui n’était pas techniquement un employé d’Extreme Escapes lors de cette mission constituait une infraction mineure. Prophet s’était cependant félicité du fait qu’aucun des alliés n’ait trépassé. Quand même, Phil Butler le connaissait depuis assez longtemps pour savoir qu’il ne suivait jamais les règles.

			Le téléphone ne voulut pas la mettre en veilleuse, alors il se décida enfin à y répondre.

			— Allô, dit-il, et quelqu’un commença à lui hurler dans l’oreille.

			Oh non, pas à lui. Il raccrocha et l’appareil se remit à sonner dans la seconde. Prophet coupa le son et se mit à dessiner sur son plâtre ; il surligna le numéro de portable qu’on avait noté dessus la veille dans un bar. Phil entra dans le bureau sans prévenir et sans toquer avant de balancer une pile de dossiers devant lui.

			— Oh, sérieux, souffla Prophet en les feuilletant. Je m’en suis déjà occupé.

			— Pas totalement.

			— Je pensais que l’avantage de travailler ici, c’était de pouvoir éviter ce genre de corvées, grogna-t-il.

			Phil lui sourit, car ce dernier le formait, il le savait, pour reprendre la société. Mais le vieil homme n’était pas si vieux que ça et il n’allait pas disparaître avant un moment.

			De plus, Prophet pensait que Phil devait être heureux de toujours avoir la capacité de s’occuper de la paperasse.

			— Finis-moi ça et je t’invite à déjeuner, proposa Phil.

			Prophet hocha la tête avant de se lever de sa chaise et d’envoyer voler cette dernière, qui ne fut stoppée dans son élan que par le mur.

			— Que veux-tu ?

			— Tu es si méfiant.

			— Tu ne payes à manger le midi que lorsque tu as une idée derrière la tête. Et le dîner à ceux qui vont passer l’arme à gauche, l’accusa Prophet en le pointant du doigt.

			Phil pinça les lèvres et l’arête de son nez entre son pouce et son index, le signe classique signifiant qu’il se retenait de le tuer, et reprit :

			— Tu vas avoir un coéquipier.

			— Pardon ?

			— Tu vas avoir un… répéta Phil d’une voix plus forte.

			— Je t’ai entendu. Ce sont mes yeux qui ont pris un coup, pas mes oreilles.

			— Hé, tu es taquin.

			Prophet ne pouvait même pas commencer à pester contre son supérieur pour sa remarque. Il était trop distrait par son annonce.

			— Pourquoi maintenant ? J’étais tranquille depuis un an.

			— Je sais. T’es pas le plus simple à mettre en binôme.

			— Alors pourquoi essayer ? rétorqua Prophet.

			— Car c’est moi qui fais les règles.

			— Et tu possèdes cette société, donc tu peux les modifier.

			— C’est vrai.

			Phil se frotta le menton avec deux doigts et réfléchit à cette déclaration avant de sourire.

			— Essaye cette toute nouvelle règle : plus de commandes de fournitures de bureau.

			— Ça ne va pas le faire.

			— Et pourtant.

			— Ce n’est pas encore une fois un de tes élans de charité ?

			Phil haussa les épaules.

			— Super. Et qui est-ce ? Un petit con tout juste sorti des forces spéciales qui pète plus haut que son cul ?

			— En quoi serait-il différent de toi, dans ce cas-là ?

			— Bien envoyé, Phil, admit Prophet en levant la main. Allez, réponds à ma question.

			Son patron céda et appuya sa hanche contre le bureau.

			— Ces derniers temps, il était shérif adjoint dans l’une des paroisses de la Nouvelle-Orléans. Ils appellent comme ça leurs comtés. Il a travaillé au FBI, aussi.

			Prophet grogna et cogna doucement son front contre la surface devant lui.

			— Je ne sais pas ce qui est pire : le fait qu’il soit cadien1 ou un fédéral. On n’a pas de tueur professionnel, ici ? Je pourrais au moins apprendre quelques trucs utiles.

			— Seulement Blue… et il a déjà un partenaire, remarqua Phil. Et tu es un peu dramatique, non ?

			— Non, répondit du tac au tac Prophet. Écoute, je veux bien faire une mission avec lui, mais cette histoire de binôme définitif…

			— Tu connais la raison de ce choix.

			Prophet se redressa.

			— Quoi, alors ? Ce mec va devenir mon chien guide ? Je pourrais en adopter un, tout simplement, tu sais. On économiserait pas mal de temps et d’argent.

			— Ouais, il serait super pour sauter des avions.

			— Je me porte bien, Phil. Si ça n’était pas le cas, je n’accepterais pas tes missions.

			— Je sais. Je reçois tes bilans médicaux.

			— Et quand bien même…

			— Il faut être préparé à toute éventualité, affirma Phil, lui retournant les mots qu’il prononçait lui-même quotidiennement. Et je ne veux pas te perdre. Ma décision est prise.

			Prophet savait pertinemment qu’il était inutile d’argumenter. Il se frotta les joues du bout des doigts et se rendit compte qu’il avait urgemment besoin de se raser. Il baissa les yeux sur son accoutrement : un survêtement et un T-shirt troué ; il était directement venu de la salle de sport et ne s’était pas encombré d’une douche… ou d’un changement de chaussures.

			— D’accord, marmonna-t-il. Mais ne t’attends pas à ce que je l’apprécie.

			Phil lui tendit un autre dossier qu’il avait jusqu’ici gardé sous le bras.

			— Les infos sur votre prochaine mission. Je ne sais jamais à quoi m’attendre avec toi, de toute manière. Il arrive bientôt.

			— Bientôt… bientôt ?

			Une fois de plus, Phil se pinça le nez avant de quitter la pièce en marmonnant des injures dirigées contre lui-même. Prophet produisait cet effet sur tout le monde, supposa-t-il.

			Pas le temps pour une douche ou pour un ravalement de façade. De toute manière, il ne cherchait pas à impressionner le nouveau venu. Peut-être que le type penserait se retrouver en face d’un sans-abri et qu’il demanderait à changer de partenaire.

			Il lâcha son plus beau soupir et quitta son bureau, le dossier en main, pour assaillir le placard à fournitures de la salle commune afin d’y chiper ses stylos favoris. Quitte à devoir occuper un bureau, autant être équipé de ses ustensiles fétiches. Était-ce trop demander que de les garder en stock ?

			Il semblait bien que oui. Et maintenant, il ne pouvait même plus en commander.

			Il attrapa une boîte de trombones à la place pour essayer de réparer le photocopieur de leur étage. Repoussant une mèche tombée devant ses yeux, il ouvrit le tiroir qui contenait les cartouches d’encre. Sa crinière était trop longue pour la plupart des jobs, et même à son goût, pourtant, il gardait cette coiffure, car il en avait la possibilité. C’était là un rappel quotidien de sa liberté face à cette bureaucratie dégoulinante qui l’avait freiné si soudainement. Le problème, c’était qu’il ne pouvait échapper à un futur qui fonçait vers lui à toute allure, telle une météorite prête à tout anéantir sur son passage.

			Devenir aveugle, ce n’est pas la fin du monde.

			Il se demandait si ça le serait pour lui.

			Personne n’était au courant, à part Phil. Prophet s’était confié à lui en espérant que son supérieur ne veuille plus de lui chez EE, qu’il arrête de le brosser dans le sens du poil et qu’il prenne ses distances.

			Cela n’avait manifestement pas fonctionné. Phil s’était assuré qu’aucun autre employé ne le sache, sauf Doc, et il avait fait les démarches pour que l’assurance qu’offrait EE prenne en charge le spécialiste qu’il consultait à présent.

			C’était à Prophet de décider du moment et des personnes à qui il partagerait cette nouvelle, et il n’était pas décidé à le faire. Il n’avait pas besoin d’être traité différemment. Et surtout pas par son nouveau partenaire.

			Il envisagea d’aller déjeuner, mais il voulait voir si le type serait ponctuel. S’il ne l’était pas, Prophet pourrait lui crier dessus. Et s’il l’était, cela prouverait qu’il n’était qu’un lèche-bottes aux ordres de Phil.

			Un pressentiment sourd l’anima et il se secoua pour le chasser, mais sans succès. Un coup d’œil sur l’heure et ses yeux atterrirent sur Phil, menant un homme dans son bureau. 

			Pile à l’heure.

			Quel con.

			Afin de se distraire, il s’adossa au photocopieur et feuilleta le nouveau dossier qui lui avait été confié. Son fichu partenaire et lui étaient de mission en Érythrée, où la société avait installé une seconde base d’opérations. La plupart du temps, les missions n’étaient que de la reconnaissance, autrement dit, il fallait attendre qu’un événement survienne, discuter des avancées deux fois par jour et, pour les chanceux – ou pas –, être envoyé sur le terrain.

			Lui arrivait toujours à dénicher des problèmes, là-bas. L’ambiance était tendue, corrompue. Il aurait besoin de pas mal de billets et d’armes pour les pots-de-vin, de T-shirts et de confiseries pour les enfants, et des couteaux. Peut-être demanderait-il une nouvelle machette, car lors de son dernier séjour, il avait brisé la sienne. Quelle expédition. Il en avait rapporté en souvenir une articulation du coude qui devenait douloureuse lorsque la météo était capricieuse et une cicatrice sur la nuque de la part de celui qui avait tenté de le décapiter.

			À l’aide de sa propre machette.

			Finalement, on peut la rayer de la liste, pensa-t-il.

			Elliot était dans les locaux érythréens depuis trois mois, le temps de se remettre de sa blessure par balle. Prophet supposa que lui était envoyé là-bas pour rémission également, et pour se lier à son nouveau coéquipier.

			Gros con.

			Il posa les yeux sur l’homme qui sortait du bureau de Phil. Il était presque aussi grand que Doc, ce qui le rangeait dans la catégorie des géants de quasi deux mètres. Il avait une carrure forte, des cheveux sombres et sa mauvaise humeur était sûrement visible depuis la Lune.

			Prophet regarda ses plâtres et soupira. Il pinça le bout de l’un d’eux en se demandant s’il pouvait arriver aux urgences et demander de les retirer, car ils étaient devenus trop douloureux, avant de se souvenir qu’il avait été banni des deux centres médicaux les plus proches. Son téléphone tiré de sa poche, il chercha les centres possibles dans un rayon de vingt kilomètres et les ajouta en favoris. Une ombre vint lui troubler la vue.

			C’était sans aucun doute le géant. Il prit son temps pour lever la tête et tendit sa main emplâtrée.

			— Je m’appelle Prophet.

			— C’est une blague ?

			— Pourquoi ? Tu t’appelles Jésus, toi ?

			Le nouveau venu ne sourcilla pas. L’un de ses iris était vert, l’autre marron, ce qui lui donnait un regard asymétrique, tout comme le braque allemand dont Prophet avait été le maître. Bon Dieu, ce chien avait été un as de la traque.

			— Tom Boudreaux.

			Il ignora la main en face de lui et Prophet la retira, apercevant leur patron qui rôdait au loin. À quoi s’attendait-il ? Qu’il lui brise la mâchoire en plein milieu des bureaux ?

			— Ravi de te rencontrer, Tommy, lui offrit Prophet en souriant.

			L’homme en face leva les yeux au ciel ; voilà qui allait être amusant… Prophet passa ses doigts le long de son cou. La décapitation par machette serait bien plus poilante, mais il s’efforça de rester un minimum humain.

			— Tu viens d’où ?

			— Je ne me livre pas aux gens ainsi, sauf s’ils me payent à manger d’abord.

			Cette voix traînante était typique des Cadiens. La longueur des mots semblait interminable et l’intonation chantante de sa voix donna envie à Prophet de lui lancer une chaise au visage, surtout car il avait toujours trouvé cet accent irrésistible… sauf venant de ce mec.

			D’accord, un petit peu quand même. Espèce de rat des marécages2.

			Pourtant, je parie qu’il sait traquer.

			— Allez, tu es expert en quoi ? tenta Prophet.

			— Et toi ?

			— Écoute, je ne cherche pas à faire un concours de celui qui a la plus grosse.

			Tommy plissa les yeux.

			— Tu ne voulais pas de coéquipier ?

			— Exactement.

			— Nickel. Je suis content de le savoir, car moi non plus.

			— D’accord, Tommy.

			— Tom, le corrigea le nouveau.

			— C’est ce que j’ai dit.

			— Ça s’annonce sympa, annonça Phil plus à lui-même qu’aux autres. Bon, les mecs, tout le monde ici travaille en binôme. Ne foutez pas tout ça en l’air, sinon c’est moi qui vous monte en l’air. Tous les deux.

			Prophet ne doutait pas de cette menace ; ancien militaire issu de la marine, Phil était trapu et robuste, même s’il dépassait à peine le mètre quatre-vingts. De plus, Prophet avait appris il y a fort longtemps que taille ne rimait pas avec force, ce qui l’arrangeait, dans son cas.

			Il n’était pas petit, mais entouré de colosses de deux mètres, son mètre quatre-vingt-sept paraissait minuscule.

			— J’ai du travail, annonça-t-il à son nouveau coéquipier avant de lui tourner le dos pour faire face au photocopieur.

			Le bac à papier s’obstinait à rester fermé, alors il asséna plusieurs coups de plâtre à la machine. Enfin, l’objet maudit se décida à fonctionner pour la première fois depuis des jours.

			— Je devrais recevoir une prime pour me récompenser, lança-t-il à son supérieur.

			— Bon, d’accord. J’ai un bonus pour toi, lui répondit Phil.

			— Tu ne parles pas de lui, hein ? demanda-t-il en pointant du doigt Tommy. Car ce n’en est clairement pas un.


			

			
				
					1 Note du traducteur : « Cajun » en anglais. Les Cadiens forment un groupe ethnique de Louisiane. La région d’Acadiane, dans le même État, est d’influence française.

				

				
					2 NDT : En anglais « bayou », se réfère aux étendues d’eau présentes dans l’État de Louisiane et issues des anciens bras du Mississippi, formant aujourd’hui des marécages.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Rencontrer l’homme de la vidéo n’aurait pas dû être aussi inattendu.

			Tu as vraiment perdu la main, Boudreaux. Tu faiblis.

			Tom espérait que ça reviendrait sous peu, comme faire du vélo. Même s’il avait plus l’impression d’en être tombé puis de s’être fait rouler dessus.

			Une question le taraudait : pourquoi quelqu’un lui avait-il envoyé une vidéo de son nouveau coéquipier, et comment cette personne avait-elle su que Prophet serait son partenaire un mois à l’avance ?

			Ne rien dire à son partenaire jusqu’à la résolution de cette énigme était la meilleure option. Il avait déjà eu des preuves que Prophet était fou, potentiellement meurtrier ; ces deux caractéristiques étaient peut-être nées sous la pression.

			Ou peut-être qu’il est né comme ça.

			L’autre homme était plus petit que lui de quelques centimètres et moins épais. Nul ne pouvait ignorer l’air belliqueux qui habitait ses yeux. Tom se demanda si Monsieur Tout-le-Monde s’attarderait dessus ou s’il s’arrêterait à son physique irrésistiblement sauvage et à l’impression qu’il donnait de tout juste sortir du lit… sans avoir fermé l’œil.

			Cependant, si l’on y prêtait attention, on pouvait comprendre que le regard de Prophet analysait ce qui l’entourait, qu’il ne bougeait pas seulement ; il scrutait. Il ne ratait rien.

			Ce type était un problème. Tom était dans son viseur et il se serait senti bien moins exposé en étant nu sur un char pendant une parade de Mardi Gras. Il n’était pas facilement effrayé, mais Prophet pourrait bien facilement devenir la plus grosse épine dans le flanc qu’il ait jamais rencontrée, et ce n’était pas peu dire.

			Tandis qu’il regardait Prophet s’éloigner, Tom se frotta la nuque avant de lancer un juron… et de se rendre compte qu’il venait d’imiter le mouvement de son partenaire.

			— Ça s’est bien passé, conclut Phil en l’escortant dans un grand bureau jouxtant le sien.

			— Et maintenant, vous allez me dire que ça ne va pas durer ?

			— Bingo.

			Au moins, Phil Butler était un homme honnête. Cinq minutes avant sa rencontre avec son nouveau coéquipier, Tom avait été informé par son patron que la maison laissait plutôt le loisir aux employés de se découvrir et qu’elle n’avait pas le temps de leur tenir la main lors de leurs premières collaborations et missions.

			Tout ce que Tom avait réussi à extirper de Phil, c’était l’âge de Prophet – trente et un ans, comparé à ses trente-six – et le fait qu’il était incontestablement le meilleur agent qu’il avait jamais eu. Il avait utilisé des termes tels que hautement qualifié, compétent et beaucoup d’expérience sur le terrain.

			EE avait la réputation de fournir à ses collaborateurs tout ce dont ils avaient besoin, y compris ce que Phil aimait qualifier de « liberté créative ». L’entreprise avait offert à Tom une réelle formation durant le mois qui avait précédé son arrivée. Il s’était fait laminer par quelques agents pour être mis à niveau sur tous les sujets, des nouvelles techniques de combat au corps à corps ou armé aux outils de démolition et aux explosifs. C’étaient des cours intensifs, l’avait informé Phil, qui continueraient de se tenir entre les missions.

			— Que dois-je savoir de plus au sujet de Prophet ? demanda Tom à son supérieur. Son réel prénom, peut-être ?

			Phil ignora sa question et aborda un autre sujet : 

			— Tu peux travailler ici ou depuis chez toi. La plupart des employés ne viennent que lorsqu’il y a une réunion. Informe-toi seulement sur ta première mission, les détails sont dans ta boîte mail sécurisée.

			Phil désigna l’ordinateur portable posé sur un bureau vide avant de quitter la pièce.

			La boîte mail. Ah, oui. Tom ouvrit le PC portable flambant neuf et vit son prénom s’afficher à l’écran suivi d’une liste de mots de passe à modifier. Il s’exécuta rapidement, impatient d’accéder à sa boîte mail, et sachant qu’il la consulterait une fois hors de ces murs et loin du taré. Il s’était dit que s’il avait pu survivre aux Cadiens, il était inarrêtable. À présent, il craignait s’être trompé là-dessus.

			Quelqu’un frappa furtivement à la porte toujours ouverte. Il se tourna et aperçut la femme qu’il avait déjà rencontrée auparavant – Natasha, une des assistantes de l’entreprise – avant de lui faire signe d’entrer. L’employée était élancée, mais Tom ne se fiait pas à sa carrure. Phil l’avait informé que même le personnel d’appui savait mettre un homme à terre.

			Natasha avait pour mission de soutenir les agents envoyés en mission, ainsi que de leur fournir le matériel qui leur était nécessaire. À cet instant précis, elle se parait également d’une nouvelle casquette : l’alliée parfaite.

			— Qu’as-tu besoin de savoir ? lui demanda-t-elle avec un léger sourire aux lèvres.

			— Tout.

			Elle lança un regard par-dessus son épaule et s’approcha de lui plutôt que de fermer la porte.

			— Il travaille ici depuis des années, lui chuchota-t-elle avec un air de conspiratrice. Je crois qu’il était le tout premier à être engagé par Phil, au début de EE, mais son dossier est introuvable. Ses nouveaux coéquipiers le demandent toujours. C’est également un ancien des forces spéciales… Il vient des Navy SEALs3, si je ne me trompe pas.

			— Ah, putain.

			— Exactement. Et il a aussi travaillé pour la CIA.

			C’était pire, bien pire. Tom voulut se cogner le front contre le bureau, ce que Natasha sembla comprendre.

			— Il n’est vraiment pas si horrible, Tom.

			Bon, d’accord.

			— Quel est son vrai prénom ?

			Le sourire de la jeune femme s’élargit.

			— Pourquoi ne pas lui demander toi-même ?

			Car je m’en fiche pas mal.

			— Je le ferai.

			Il fit une pause.

			— Attends… Toi non plus, tu ne le sais pas ?

			Natasha haussa les épaules.

			— Je t’ai fourni plus d’informations qu’il ne t’en donnera en une année.

			Cette affirmation n’empêcha pas Tom de poser la question qui fâchait.

			— Pourquoi n’arrive-t-il pas à garder un coéquipier ?

			— Si ça peut t’aider, ils veulent tous rester avec lui. C’est lui qui rompt la collaboration.

			Voilà un point intéressant.

			— Il te tuerait s’il apprenait ce que tu viens de divulguer.

			— Je sais. Mais il a faussé deux fois mes commandes de fournitures pour le bureau, je l’avais prévenu.

			Tom ne put s’empêcher de rire tandis que sa nouvelle amie repartait vaquer à ses occupations. Peut-être que cet endroit n’était pas sans espoir, finalement.

			Ce ne fut que quelques secondes après avoir refermé la porte qu’il remarqua que de l’autre côté de la pièce, dont la superficie était relativement grande, se trouvait un deuxième bureau. Le meuble était, semblait-il, bâché.

			Prophet ouvrit la porte d’un coup de pied l’instant d’après, ce qui expliquait les traces noires qui habillaient cette dernière. Sur la pile de dossiers qu’il avait dans les bras tenaient en équilibre une canette de soda et une boîte de donuts. Il se délesta de sa charge sur le bureau de Tom.

			— On partage un bureau ?

			— Techniquement, tu partages mon bureau, fit remarquer Prophet.

			— Tu vas te comporter comme un con pendant toute notre collaboration ?

			— Je suis ce qu’ils appellent « en froid avec l’autorité », Tommy, répondit-il avec un sourire narquois.

			— Super, et je m’appelle Tom.

			— Mais tu n’es pas une figure d’autorité, alors tant que tu ne te comportes pas comme un con, on ne devrait pas avoir de problèmes, n’est-ce pas ?

			— Sérieusement, je vais te buter, répondit le nouveau avant de se mettre à marmonner. Si je n’arrive pas à cacher le corps, je ne regretterai pas mon séjour en prison.

			— Je t’entends, tu sais, lança Prophet par-dessus son épaule tandis qu’il quittait la pièce, ses donuts en main.

			— C’était intentionnel.

			Tom était donc coincé aux côtés d’un foutu ancien membre des forces spéciales – et possible prisonnier de guerre, s’il se rapportait à l’énigmatique vidéo – et de la CIA qui s’était révélé être un mercenaire enragé à qui on avait donné le droit d’errer sur cette planète en tirant sur tout ce qui bougeait et en amassant la destruction derrière lui.

			Et il sauve des gens, aussi. Il aide ceux qui ne peuvent survivre seuls.

			Effectivement, ce métier rapportait bien, mais les missions n’étaient jamais futiles, et n’allaient jamais à l’encontre de l’intérêt des États-Unis.

			Ouais, ce mec est un paradoxe à lui tout seul.

			Tom avait accepté cette collaboration pour le poste et pour prouver ses compétences à Phil Butler, ensuite, il demanderait à changer de binôme. De ce qu’il avait pu entendre, Prophet le Grand l’imiterait.

			Comment cela pourrait-il tourner au vinaigre ?

			Il cliqua sur le courriel qui reposait dans sa boîte mail et fixa le billet s’affichant à l’écran, révélant les détails de sa première mission.

			L’Érythrée.

			Avec Prophet.

			Dans un bureau minuscule.

			Pendant trois mois.

			Effectivement, le vinaigre était très fort, piquant, carrément dégueulasse.

			Il se mit ensuite à lire l’e-mail qui commençait par ces lignes : Prophet t’informera sur le programme de votre mission.

			Bien sûr.

			Tom n’en crut pas un mot, car sans surprise, Prophet n’était plus dans les parages.

			Le message ne contenait rien d’autre d’utile, excepté une missive sur l’équipement à emporter et une clause énonçant qu’il était interdit de prendre ses propres armes. Il referma l’ordinateur, prit le câble de recharge et sortit du bâtiment de EE pour rejoindre sa Harley. Peut-être qu’une longue virée à moto l’aiderait à digérer la nouvelle.

			Il devait aller de l’avant, car derrière lui, le néant se dressait. Parfois, n’avoir aucune alternative rendait les décisions, aussi horribles qu’elles soient, plus faciles à prendre.


			

			
				
					3 NDT : Les Navy SEALs sont la force spéciale de la marine de guerre des États-Unis.

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			Pas d’armes, mon cul. Prophet ne partait jamais en mission sans une petite bricole de chez lui ; il se fichait totalement de si la base érythréenne possédait assez de C-44 pour faire sauter le pays et même par-delà les frontières. Il appréciait d’avoir une babiole sur lui, et ce couteau en céramique serait assez satisfaisant. Ses sacs de voyage étaient toujours prêts, un dans son appartement, l’autre dans son bureau. Il mit sous clé les armes qu’il ne souhaitait pas risquer de se faire retirer et se décida à dédier tout son temps à se préparer mentalement jusqu’au décollage de leur avion. D’après lui, il aurait dû avoir lieu durant la nuit, mais il y avait toujours des raisons de le retarder.

			Son nouveau coéquipier était rentré chez lui après lui avoir envoyé un mail pour l’informer qu’ils se rejoindraient directement à bord de l’avion, comme si Prophet en avait quelque chose à cirer. Il avait également demandé des informations sur la mission. À contrecœur, Prophet avait confié à Natasha la mission de les lui apporter. On n’envoyait des informations par courrier électronique que lorsqu’il n’y avait pas d’autre choix, peu importait le degré de sécurité du système. Coursier, puis destruction des preuves, c’était ainsi que Phil avait toujours fonctionné et ça restait, jusqu’à ce jour, sa méthode favorite.

			C’était également son choix d’éloigner EE des villes surpeuplées. Les bureaux de la société étaient donc situés à quelques heures en périphérie de Manhattan. Le climat était tempéré une grande partie de l’année et l’accès aux aéroports locaux et internationaux était simple. Dix employés du pôle de soutien se relayaient tous les jours – il en était de même pour l’équipe de nuit – et certains jours, quelques agents se promenaient dans les locaux. Phil, d’après les suppositions de Prophet, était toujours présent.

			La société pouvait également faire appel à des employés à toute heure du jour et de la nuit, si le besoin se présentait. Travailler chez EE, c’était non-stop, et tous les salariés de l’entreprise prenaient leur job très au sérieux, agents ou non. Ces derniers, d’ailleurs, dépendaient de ces hommes et de ces femmes derrière leurs bureaux.

			Ces derniers temps, Phil s’était amouraché de ce nouveau système de binômes. D’accord, la sécurité individuelle en était doublée, mais Prophet avait laissé l’idée de travailler en équipe derrière lui. Si rien ne l’embêtait dans le fait de remplacer de temps à autre ses collègues, il préférait crever que de devoir compter sur un partenaire.

			Il faut bien accorder sa confiance un jour ou l’autre, aimait lui rappeler Phil.

			Plutôt que de rentrer chez lui, Prophet alla traîner dans l’une des chambres au dernier étage de l’immeuble d’EE. Il était repassé sur le dossier quatre fois et n’avait pas besoin d’une carte pour se diriger dans les alentours, pas comme ce bleu. Malgré son envie de se remettre en selle, son esprit divaguait aisément vers des millions d’autres endroits où il préférerait aller.

			Il tourna en rond à l’étage, tel un lion en cage, en triturant l’un de ses plâtres, puis l’autre. Ils semblaient peser une tonne, et Doc avait refusé qu’on les lui retire le temps de la mission. 

			— Tu peux tirer avec des plâtres, tu n’as qu’à utiliser tes deux mains, ou un couteau, ou laisser ton partenaire te couvrir, par exemple.

			Voilà ce que lui avait proposé son collègue alors qu’il savait pertinemment que Prophet n’avait pas besoin de renforts et qu’il se débrouillait très bien au corps à corps, y compris pour les trucs les plus « salissants » si besoin, bras plâtrés ou non. Ces compétences, il les avait acquises par nécessité. Lorsque Prophet le lui avait fait savoir de son ton le plus indigné, Doc lui avait simplement répondu :

			— Ce n’est donc pas vital de te les enlever, n’est-ce pas ?

			— Quoi, tu me fais la morale, là ? Car je déteste ça, lui avait répondu Prophet.

			Doc s’était contenté de répondre par un grognement.

			Lorsqu’une heure du matin sonna, il était dans la douche d’une des salles de bains de EE, les bras enveloppés dans des sacs plastiques, ce qui rendait la toilette plus que compliquée. Il attrapa ensuite son exemplaire bien usé de Shogun, édition de poche, qui était posé sur le bureau et le fourra dans son sac, accompagné de son ordinateur qu’il reprit avant de se laisser tenter par un verre en ville. Il décida cependant de se concentrer sur sa faim et se dirigea vers le diner, où il commanda assez de nourriture pour le plonger dans un coma alimentaire confortable et flirta avec la serveuse, qui avait quarante ans de plus que lui et n’arrêtait pas de lui pincer la joue.

			Il ouvrit son ordinateur portable et se connecta au Wi-Fi sécurisé émis par son téléphone avant de composer le mot de passe de son logiciel privé, qui lui permettait d’avoir un œil sur son appartement. Il l’avait mis en place six mois auparavant afin de pouvoir surveiller chez lui sans jamais avoir à y mettre les pieds. Il possédait un appartement avec des combles ouverts, dans un ancien bâtiment industriel – sans ascenseur – dont il avait acheté les deux derniers étages, tandis qu’un homme d’affaires qui travaillait à l’international – Prophet supposait que c’était là un euphémisme pour ne pas dire espion – disposait du bas du bâtiment. Il avait également supposé que cet homme, répondant au nom de Cillian, était au courant de ses propres occupations. Et, oui, il s’était déjà foutu du prénom de son voisin. Ils veillaient l’un sur l’autre, et sur leur bâtiment, sans s’être jamais rencontrés.

			Il n’avait même pas été au courant que Cillian avait raccordé leur habitation à ce programme avant qu’il ne reçoive, au beau milieu d’une nuit, un message instantané de sa part.

			— J’espère que tu ne m’en veux pas, j’ai pris quelques mesures de sécurité auxquelles tu n’avais pas pensé. Voilà le lien vers tes alarmes et tes caméras de surveillance.

			— Normalement, on demande avant de prendre ce genre de décisions, avait-il tapé sur son clavier.

			— Je préfère demander pardon que la permission. J’ai entendu dire que c’était ta devise.

			— Elle ne fonctionne que lorsque c’est moi qui déroge à la règle. Pas mal, les alarmes, cependant, avait admis Prophet.

			Depuis ce jour-là, ils prenaient régulièrement des nouvelles de l’autre. Ils se tournaient autour, même. Prophet avait d’ailleurs pensé à envoyer quelques messages coquins, une fois, pour noyer son ennui lors d’une mission en Érythrée, mais un bombardement s’était déclaré au moment où la discussion prenait un tournant bouillant. L’ambiance avait quelque peu été gâchée.

			Cette fois, Cillian était parti pour une semaine, d’après son dernier message. Rien n’avait bougé dans l’appartement, sauf une lampe volée à son voisin du bas qui n’était plus là, reprise par son propriétaire.

			Prophet n’avait jamais vu à quoi ressemblait l’autre homme sous son costard boutonné jusqu’en haut. Il savait qu’il avait une chevelure brune et qu’il était soigné. Un ancien commando d’intervention, vu sa démarche.

			Sa posture était du genre qu’on pouvait reconnaître entre mille.

			— T’as repris la lampe, lui envoya-t-il.

			— J’imagine que t’es aussi indigné que tu en as l’air, répondit Cillian quelques secondes plus tard.

			— Tu t’es introduit chez moi.

			— Plusieurs fois. Serait-ce de la mémoire sélective que je vois ici ? Rappelons que tu as été le premier à le faire.

			— La vie est plus simple quand on sélectionne, rétorqua Prophet avant de mettre de côté l’idée d’informer Cillian que son canapé serait sa prochaine acquisition. Je pars quelque temps.

			— Nouveau dossier ?

			— Nouveau dossier, nouveau partenaire.

			Pourquoi avait-il écrit cette deuxième partie de phrase ? Il n’en avait aucune idée.

			Cillian était trop perspicace pour laisser couler cette information.

			— Tu ne m’as encore jamais parlé de partenaire.

			— J’en ai eu plusieurs.

			— J’imagine bien.

			— Des partenaires de travail, Cill’. Calme tes ardeurs.

			— Elles sont pourtant si agréables. Tu le sais tout autant que moi.

			Prophet ne put s’empêcher de sourire face à cette vérité.

			— Donc, tu as déjà eu plusieurs coéquipiers dans le passé mais ne m’en as jamais parlé auparavant. Qu’a-t-il de si spécial, celui-ci ?

			Merde, il en avait trop dit.

			— Il se peut qu’il devienne mon binôme permanent. C’est en tout cas la menace de mon boss.

			— Et il est comment ?

			— Insupportable.

			— Je serais surpris qu’il dise l’inverse à ton propos.

			Plusieurs minutes sans nouveau message.

			— Je dois y aller, quelqu’un vient d’essayer de me tuer.

			— Ça ne m’étonne pas.

			Prophet se déconnecta afin d’avoir le dernier mot et continua son repas.

			Son téléphone sonna aux alentours de deux heures du matin. Il jonglait entre trois appareils : celui de l’entreprise, celui dont Phil ne connaissait pas l’existence et qu’il ne pouvait donc pas tracer, et un troisième dont le numéro n’avait été donné qu’à une seule personne sur cette planète. Quelqu’un qui reliait Prophet à son passé si fermement qu’il en finirait asphyxié s’il y accordait trop de pensées.

			Mais ce soir, il remarqua que cette partie de sa vie restait silencieuse, comme il se devait, comme il le fallait. Il souhaitait ne voir surgir de l’ombre aucun fantôme du passé.

			C’était son téléphone professionnel qui sonnait ; la musique, choisie en pensant à Phil – Hair of the Dog par Nazareth – n’eut pas le temps de commencer que Prophet avait déjà répondu.

			— La mission a été modifiée.

			— Comment ça ?

			Phil marqua une pause.

			— Je ne voulais pas t’en informer par ce biais-là mais je suis en route vers l’autre côté du pays et je ne pouvais pas rester les bras croisés. C’est à propos de Christopher Morse.

			— Il a été blessé ?

			— Il est mort, Proph’.

			Il ferma les yeux, les mots de son patron le frappèrent en plein ventre. Comme s’il l’avait pressenti, l’homme au bout du fil attendit quelques instants avant de continuer.

			— La police a retrouvé son corps dans une benne à ordures il y a quelques jours, il n’avait pas ses papiers sur lui. Ils ont dû utiliser le dossier dentaire, alors il a déjà été autopsié.

			Si une autopsie avait été faite, la piste de l’homicide était envisagée.

			— Comment est-il mort ?

			— Tu devras demander au médecin légiste. Il s’en occupe, maintenant qu’ils ont pu l’identifier.

			Merde. Prophet serra les poings du mieux qu’il pouvait, les avant-bras posés sur la table du diner, et pensa aux cicatrices sous le plâtre, faites avec des fils barbelés enroulés autour de ses bras, ses mains, ses chevilles, ses pieds. Ces traces lui rappelaient sans cesse ceux qui étaient restés sur la touche.

			Ce n’est pas ta faute, Proph’, l’avait réconforté son équipe. Il n’avait jamais cru ces paroles.

			Phil se racla la gorge.

			— Tu veux t’en occuper, n’est-ce pas ? Ou dois-je envoyer quelqu’un d’autre ?

			— Je vais y aller, répondit Prophet, conscient du timbre morne qu’avait pris sa voix.

			— Emmène Tom.

			— Je peux le faire seul.

			— Tu ne devrais pas. Fais en sorte d’offrir aux parents de Christopher la paix intérieure qu’ils méritent. Je mettrai Mick sur l’autre affaire. Natasha va passer te donner le dossier d’ici quelques minutes. Elle sait où te trouver.

			Phil avait insisté pour installer des puces géolocalisées dans chacun de leurs téléphones et autres outils, qu’il pouvait également rallumer, si un agent décidait de désactiver cette fonctionnalité.

			— D’accord.

			— Et… Prophet ?

			— Ouais ?

			— Garde ces putains de plâtres.

			Phil raccrocha, mais son employé continua de souffler des injures. Cinq minutes plus tard, le dossier ainsi que des billets d’avion pour un vol à cinq heures du matin lui avaient été délivrés par Natasha.

			Il se tâta sérieusement à ne pas prévenir son coéquipier et à partir seul, mais il n’avait pas besoin de se faire tirer les oreilles par Phil. De plus, dès la première erreur de Tommy, il aurait une bonne excuse pour s’en débarrasser.

			 

			*** 

			La sonnerie de son téléphone tira Tom de son rêve – à propos d’un mystérieux coup de téléphone et de son nouveau coéquipier, d’ailleurs. Il l’attrapa tout en jetant un coup d’œil à l’heure.

			Trois heures du matin.

			— Oublie le dossier.

			La voix de Prophet était rauque, mais pas à cause de l’heure tardive. Comment Tom pouvait faire la différence – il avait regardé la fameuse vidéo environ une trentaine de fois depuis cet après-midi – et pourquoi il s’en souciait tant était une tout autre question.

			— On a été affectés à une autre mission. Je passe te chercher dans vingt minutes.

			Il raccrocha. Tom ne se demanda pas comment son coéquipier avait trouvé son numéro privé ainsi que son adresse et supposa qu’avec lui à ses côtés, l’intimité était six pieds sous terre.

			Cette nouvelle en tête, il s’assura de verrouiller son ordinateur par un mot de passe et le rangea précautionneusement dans son sac.

			Ses affaires étaient déjà prêtes, alors il utilisa son temps précieux pour mettre en marche sa machine à café et sauter dans la douche, l’eau froide l’aidant à garder les yeux ouverts. Son sommeil avait été mouvementé à cause de son incapacité à chasser de son esprit les images de cette fameuse vidéo.

			En tant qu’agent, il avait eu l’habitude de recevoir des informations étranges et de trier ces dernières quotidiennement. Seulement, cela remontait à plusieurs années. Le dernier mail important qu’il avait reçu avant ces images avait été une invitation à la compétition annuelle de gombo des pompiers de sa ville.

			Il avait transféré une copie de la vidéo sur une clé et avait dissimulé l’original ainsi que le courriel parmi les autres fichiers de son PC. Peut-être qu’EE avait la possibilité de tracer l’origine de cette vidéo. Les choses avaient bien changé durant les cinq années qui avaient suivi son départ du FBI. Au début, il avait tenté de tenir la cadence, mais rester à la page concernant un monde qu’il avait choisi de quitter n’avait pas été fructueux. En fin de compte, il avait totalement coupé les ponts et retrouvé ses vieilles habitudes, parmi lesquelles figuraient plus de piratages informatiques par les backdoors et de réparations artisanales que ce que les protocoles avaient jamais autorisé.

			Le FBI n’avait pas souhaité le reprendre. La paroisse ne le voulait plus comme shérif.

			Mais Phil Butler était arrivé et lui avait offert une chance. Une chance avec un taré en guise de partenaire. Prophet était impulsif. Sans peur. Mortel. D’accord, dans cette vidéo, il était dans des circonstances de prisonnier de guerre, mais l’avoir rencontré dans une situation qui ne menaçait pas leur vie n’avait pas changé son opinion. Ce mec pouvait l’attirer dans de sales histoires bien trop facilement, ou bien il ne pourrait tout simplement pas le sauver de sa propre impulsivité.

			Il savait qu’il devait se tenir à carreau, que Phil
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